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L’art du chant sacré médiéval arménien témoigne d’une des plus 
anciennes cultures musicales du monde chrétien. Il nous est connu soit 
par tradition orale, soit par les notations systématiques effectuées au 
XIX” siècle par les musiciens arméniens de Constantinople. L’ensemble 
de ces notations est rassemblé dans le Sarakan ou Saraknoc‘ qui est l’un 
des principaux recueils de chants sacrés de l’Eglise Apostolique Armé- 
nienne. Il comprend en tout 1812 unités musico-poétiques d’une grande 
valeur artistique, créés au cours des 1000 ans d’évolution de l’hymno- 
graphie arménienne, entre le V° et le XV° siècle. Leur étude reste 
actuelle du point de vue de la musique sacrée arménienne, aussi bien que 
des différentes relations avec l’art des autres Eglises orientales chré- 
tiennes. 

Le terme $arakan, qui s’applique à tout chant sacré officiellement 
adopté et figurant dans un des canons de la liturgie, a été différemment 
expliqué. L'interprétation la plus fréquente le rattache à $ar ‘rangée’, 
‘série’ ou sark‘ ‘rang’. C’est l’avis de H. Peterman, S. Amatuni, et M. 
Abelyan. G. Awetik‘ean fait dériver farakan de l’hébreu šir ‘cantique’ 
(le mot existe aussi en arabe)!. Cette explication est retenue par M. 
Emin, K. Kostaneanc‘ et certains autres spécialistes. Toutefois, linter- 
prétation la plus plausible semble être celle de N. Marr qui fait procéder 
le terme du syriaque šâhrâ ‘veillée, cantique de veillée’. Par la suite, 
comme le note H. AËaïyan, ce terme est identifié au grec sipuóc?. Du 
fait de sa polysémie, le mot šarakan remplace aussi les termes de 


l_AWETIK‘EAN 1814, p. 9. 
2 ACARYAN 1977, p. 501-502. 
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‘canon’, ‘succession’, ‘rang’. Récemment encore, on croyait que ce 
terme était relativement peu ancien, mais on a pu établir qu’il apparais- 
sait déjà dans les Maëtoc‘ (£d4oA6y1ov) des IX°-X° siècles. 

Bien que les recherches sur Saraknoc‘ aient commencé dès le premier 
quart du XIX" siècle, la définition et l’étude comparative des genres 
musico-poétiques qui constituent le système de l’hymnographie chré- 
tienne orientale sont encore à faire. 

Surtout au cours de son développement initial, l’art du chant sacré 
arménien se développe sous des influences venant de Palestine, de Syrie 
et de Byzance. Toutefois, les Arméniens ne se contentent pas d’assimi- 
ler passivement les apports étrangers, mais, dès le début, ils contribuent 
activement à la culture spirituelle chrétienne. A tout moment, les 
échanges sont intenses, indépendamment des querelles dogmatiques ou 
des désaccords politiques. 

Fondements des offices chrétiens de haute époque, la proclamation 
mélodisée et la psalmodie définissent le cercle d’intonation des for- 
mules-types dictées par les exigences esthétiques de la foi. Procédant à 
la fois de la tradition hébraïque de cantilation des livres bibliques, de la 
prosodie grecque classique et de l’office des temples païens d’Arménie, 
le sermon mélodisé (k'aroz) prend l’importance d’un protogenre. Natu- 
rellement, des analogies apparaissent entre des formes paléochrétiennes 
de même fonction: le discours rythmé syriaque appelé mêmrä, le KñpvE 
byzantin et le k‘aroz*, sermon mélodisé ou proclamation liturgique 
arménienne. Les exemples les plus anciens de sermon mélodisé sont 
attribués à Sahak Part‘ew et à Yovhan Mandakuni, tous deux catholicos 
du V° siècle, qui, parallèlement aux tropaires anciens, font les premiers 
essais dans le domaine de l’hymnographie nationale. 

L'apparition du genre des kc‘urd-tropaires au V° siècle, jette les fon- 
dements de l’hymnographie arménienne. Leur création est traditionnelle- 
ment attribuée aux saints traducteurs Mesrop Maëtoc‘, Sahak Part‘ew et 
à leurs élèves Movsēs Xorenac‘i, Yovhan Mandakuni, etc., ce qui est 
confirmé par la lecture en leur mémoire dans les Synaxaires arméniens: 
«ils créèrent les chants des farakan et établirent les modes que divisa en 
parties le saint patriarche Isahak Part‘ew, inspiré par l'Esprit Saint». 

L'on sait que les kc‘urd sont de brefs chants très simples de type psal- 
modique qui suivaient l’exécution des psaumes. Des compositions 
archaïques musico-poétiques analogues existent dans l’hymnographie 


3 Manuscrits Erevan N° 1001, Venise N° 457. 
4 Voir AREVSATYAN 1992-1993. 
5 Synaxaire 1730, p. 74. 
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syrienne, aussi bien que byzantine. Dans l’hymnographie byzantine, 
c’est le genre du tropaire qui correspond au kc‘urd (Tporüpiov). Quant 
à l’hymnographie syrienne, le kc‘urd y est toujours identifié au mâdrāšâ. 
Il nous semble que cette définition inexacte remonte à une traduction 
arménienne ancienne (probablement, par le calque du mot mâdrāšâ, du 
verbe dr, ‘joindre”), où les mâdräfâ d’Ephrem le Syrien, composés de 
strophes nombreuses, reçoivent le nom de kc‘urd et entrent ainsi dans la 
réalité arménienne. Cela pourrait s’expliquer de la manière suivante: on 
sait que les mâdräÿâ d’Ephrem, odes chantées à plusieurs strophes, de 
caractère moralisant ou polémique, sont traduites en arménien dès le V® 
siècle (leur traduction est attribuée à Eti$e). Toutefois, à cette époque, il 
n’existe pas encore de genre correspondant dans l’hymnographie armé- 
nienne; cela n’apparaît que plus tard, au VII siècle. Le genre le plus fré- 
quent et officiellement adopté est celui du kc‘urd. On peut donc com- 
prendre le désir du traducteur arménien d’arméniser le nom des 
cantiques d’Ephrem le Syrien, sans s’occuper des différences touchant le 
mètre, la structure et le contenu. Ce n’est que récemment que les cher- 
cheurs se sont aperçus que le kc‘urd et le mâdrä$â réprésentaient des 
phénomènes absolument différents au point de vue genre. A cet égard, 
citons l’article d’ Anna Abgaryan-Drost, «La terminologie des genres de 
l’hymnographie arménienne dans le contexte des systèmes terminolo- 
giques des littératures chrétiennes». Il est à regretter que l’auteur se 
limite seulement à constater les faits, sans analyse détaillée ni différen- 
ciation des genres. De plus, malgré ses grandes qualités scientifiques, 
cette recherche souffre de certaines affirmations inexactes qui peuvent 
devenir source de malentendus à l’avenir. 

Par ailleurs, il existe dans l’hymnographie syrienne deux variétés de 
chants correspondant aux kc‘urd par la forme et le contenu: 1) le 
maʻnîtâ qui, de même que les kc‘urd, est joint aux psaumes, incluant 
souvent le premier vers du psaume et 2) le râk$eptà, varitété un peu plus 
indépendante, dispensée de citer le premier verset du psaume précédent”. 
A ce propos, dans sa recherche consacrée aux Sarakan, l’académicien 
Abetyan distingue deux espèces de kc‘urd analogues®. Dans tous les 
deux cas, ce sont de petites phrases chantées d’aspect simple, semblables 
aux kc'‘urd et aux tropaires écrits en prose rythmée, dont le contenu est 
l'exposé accessible, presque sous forme de thèses, des épisodes bibli- 
ques et des faits et gestes du Christ. Le mélodisme de ces deux variétés 


6 ABGARJAN-DROST 1986, p. 239. 
7 Copy 1982, p. 90. 
8 ABEEEAN 1912, p. 729-731. 
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de chants se caractérise par leur base diatonique simple, par la structure 
syllabique de la mélodie et le procédé antiphonique de son exécution. 
Bien qu’en réalité les mâdrāšâ signifient kc‘urd, c’est-à-dire littérale- 
ment ‘adjoints’ et, selon toute probabilité, suivent également les 
psaumes dans l’ordinaire syrien, en fait les mâdrāšâ diffèrent fortement 
du kc‘urd arménien dont les dimensions se limitent à 3-4 strophes°. Pour 
s’en convaincre, il suffit de jeter un coup d’œil sur ces derniers et de les 
comparer au moins aux 51 mâdrāšâ d’Ephrem, conservés uniquement 
dans leur traduction arménienne’. 

Le kc'urd est précisément le genre musico-poétique qui constitue l’es- 
sentiel du Saraknoc'. C’est pourquoi les sources manuscrites portent 
aussi parfois le titre de Kc‘ordaran, ce qui correspond au Tropologion 
grec et au ladgari géorgien, reflétant le contenu du Saraknoc‘ de la 
haute époque (V£-VII siècles). On peut se faire une notion de l’art du 
chant sacré de cette période grâce aux chants archaïques de la Nativité, 
du Carême, de la Semaine Sainte, de la Résurrection, ainsi que d’autres 
kc‘urd formant la couche la plus ancienne du Saraknoc'. 

Les spécimens de kc'urd ayant conservé à ce jour leurs traits 
archaïques esquissent très nettement les sphères de l’expressivité ima- 
gée, les procédés de l’interprétation poétique des sujets bibliques et les 
principaux types de sonorisation du texte littéraire, propres à l’hymno- 
graphie arménienne de cette époque!!. 

Aux VII-VIII? siècles, l’hymnographie arménienne fait un pas en 
avant considérable. On assiste à une série de changements importants 
dans l’ordre de l'office divin, à l’introduction de nouveaux genres 
musico-poétiques et à l’application du système de l’Octoéchos. On voir 
naître de nouveaux hymnographes: Komitas Alc‘ec‘i, Yovhan Ojnec‘i, 
Anania Sirakac‘i, Sahak Jorap'‘orec‘i, Barseł C‘on, Step‘anos Siwnec‘i 
et d’autres, dont les Sarakan élargissent le cadre de l’art du chant sacré. 
Un état d’esprit poétique et religieux élevé, un style mélodique d’une 
beauté et d’une pureté merveilleuses distinguent ces chants qui synthéti- 
sent et développent sur le terrain national les meilleur traits de l’hymno- 
graphie syrienne et byzantine. 

L'exemple le plus caractéristique de cette période est le $arakan des 
Vierges hfip‘simiennes Anjink‘ nuirealk'... ‘Ames toutes dévouées’ du 


? Le nombre des strophes des kc‘urd symbolise respectivement la Trinité et les quatre 
Evangiles. On a parfois différentes combinaisons 3+3, 3x4, 3+4, 3x3. 

10 Sur les kc‘urd d’Ephrem, voir AKINEAN 1957, LAMY 1882, GRAFFIN 1961. 

11 Pour une analyse détaillée des différents types de sonorisation du texte littéraire, 
voir TAHMIZIAN 1977, p. 206-286. 
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catholicos Komitas Alc‘ec‘i, qui adapte avec originalité les particularités 
caractéristiques du kondakion byzantin!?. Ce $arakan se distingue aussi 
par sa versification et son élaboration métrique, reposant sur le vers 
tonique, procédé assez rare dans l’hymnographie arménienne. Recevant 
le nom de kac‘urd dans la réalité arménienne, ce genre musico-poétique 
devient le genre préféré des auteurs des siècles suivants. Différent des 
petits tropaires en prose rythmée, le kac‘urd-kondakion est une ode 
épico-lyrique composée sous forme d’acrostiche nominal ou alphabé- 
tique. Cette dernière forme contient naturellement 36 strophes confor- 
mément au nombre des lettres de l’alphabet arménien. Ce n’est pas par 
hasard que, par la suite, les Sarakan écrits en acrostiche alphabétique 
reçoivent le nom d’anjink' (‘âmes’) d’après le premier mot de l’hymne 
de Komitas. 

Il faut toutefois noter que ce nouveau genre musico-poétique, que 
Komitas Alc‘ec‘i est le premier à développer, est loin de copier mécani- 
quement les œuvres du plus grand maître du kondakion byzantin, Roma- 
nos le Mélode ou celles d’autres auteurs! $. Si la structure de ces derniers 
se caractérise par la présence obligatoire d’un préambule que suivent 
alternativement les strophes et les refrains, ce préambule manque dans le 
kac‘urd arménien, qui se compose uniquement de strophes et de refrains 
alternants. 

Le kac‘urd s'apparente aux sôgftâ de l’hymnographie syrienne, ces 
responsaires à nombreuses strophes de caractère épico-lyrique ou 
didactique qui ont précédé la formation du kondakion byzantin, ainsi 
qu'aux mâdrä$â, qui sont eux aussi une succession de strophes et de 
refrains!{. 

Le développement ultérieur de l’art du chant sacré arménien doit 
beaucoup à Step‘anos Siwnec‘i, philosophe, grammairien et musicien 
du VII siècle, qui introduit le genre du canon byzantin et systématise 
l’Octoéchos. Des témoignages sur les activités musicales de cette nature 
nous sont communiqués par différents sources dont la plus importante 
est Step'anos Orbelean: ‘... il partagea en huit modes et disposa, établit 
les chants sur la Résurrection, il composa aussi des kc‘urd mélodieux, 
adapta les stotogi de la Pentecôte (...), remplis d’un grand mystère, et 
(les cantiques) du Carême’ !5. 


12 Ce chant a été conservé en 618 pour la consécration de l’église Sainte-Hiip‘simē à 
Vałaršapat. 

13 WELLESZ 1982, p. 198-199; GERCMAN 1988, p. 24. 

14 PIGULEVSKAJA 1979, p. 138-140; Copy 1982, p. 100-102. 

15 STEP‘ANOS ORBELEAN 1910, p. 138-139. 
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En tant qu’œuvre cyclique, un certain nombre de cantiques du canon, 
disposés dans un ordre déterminé et composés conformément à l’esprit 
et au contenue de la fête religieuse en question, ouvrent aux hymno- 
graphes de nouvelles possibilités, créant une nouvelle qualité de l’art du 
chant sacré et l’élevant à un niveau supérieur. Il est probable que les 
canons sont initialement composés de kc‘urd et de kac‘urd déjà exis- 
tants, mais par la suite on crée spécialement de nouveaux canons. Il faut 
noter que les huit cycles de cantiques solennels, attribués à Step‘anos 
Siwnec‘i et consacrés à la Résurrection du Seigneur, sont d’une structure 
très proche des canons byzantins!f. Il est absolument évident que 
Step‘anos Siwnec‘i a pris pour exemple les canons d’André de Crète. 
Les chants pascals solennels représentent huit grands cycles, dont cha- 
cun inclut dix cantiques destinés à être chantés sur les modes. Les 
sources d’inspiration de ces farakan sont les célèbres odes bibliques des 
prophètes. Il est également symptomatique qu’on y observe le style dit 
‘strict’ de l’Octoéchos!?, qui inclut les quatre modes principaux et les 
quatre modes latéraux, sans modes-satellites mutés ni modes supplé- 
mentaires (steti). Cela confère à la masse des chants mentionnés lim- 
portance d’un recueil indépendant au sein du Saraknoc‘, une sorte de 
‘livre dans le livre’, comparable au recueil des cantiques sacrés de 
Sévère d’Antioche ou de l’Octoéchos byzantin. En fait, c’est la procla- 
mation et la confirmation de l’idée de l’Octoéchos. Cependant, par la 
suite, tout en conservant un certain nombre de parties communes avec le 
canon byzantin, le canon arménien acquiert l’aspect original suivant: 


1. ‘Bénissons’ — Orhnesc'uk', chanté à l’office de nuit comme kc‘urd à la 
suite du cantique de Moïse: ‘Bénissons le Seigneur, car il est glorifié de 
gloire’ (Ex.15,1). 

2. ‘Des Pères’ Harc‘, chanté comme kc‘urd à la suite de la louange de 
l’hymne précédent: ‘A toi, Dieu de nos pères, je te rends grâce en te 
bénissant’ (Dan.2,23). 





3. ‘Exalte’ — Mecac'usc'e, chanté comme kc‘urd au cantique de Marie: 
‘Que mon âme exalte le Seigneur’ (Luc, 1146). 
4. ‘Prends pitié’ — Olormea, kc‘urd au psaume ‘Prends pitié et écoute ma 


prière” (Ps.4.,3). 

5. ‘Seigneur des cieux’ — Ter erknic, kc‘urd au psaume ‘Bénissez le Sei- 
gneur depuis les cieux’ (Ps.148,1). 

6. ‘Enfants’ — Mankunk', chanté à l’office du matin comme kc‘urd au 
psaume ‘Maintes fois, depuis mon enfance...” (Ps.128,1). 

7. Office de midi — Caÿu, kc‘urd à divers psaumes chanté à l'office de 
midi. 





16 Sur le canon byzantin, voir WELLESZ 1982, p. 198-245; GERCMAN 1988, p. 97-98. 
17 Définition de L. HAKOBYAN dans AREVSATYAN-HAKOBYAN 1977, p. XVII. 
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8. ‘J'ai levé’ — Hambarji, kc'‘urd du psaume ‘J'ai levé les yeux vers les 
montagnes” (ps.120,1). 


Notons aussi que le canon arménien est initialement composé de neuf 
parties, mais par la suite la troisième partie — ‘Œuvres’ Gorck', s’est 
fusionnée avec la deuxième ‘Des pères’ Harc‘, perdant ainsi son indé- 
pendance!*. 

Le terme canon est communément employé par toutes les Eglises 
chrétiennes d’Orient au sens large (‘ordre, succession’), aussi bien que 
spécialisé, comme désignation du genre musico-poétique examiné ci- 
dessus. Dans l’ordinaire syrien, le terme ‘enyäné est employé parallèle- 
ment à celui de canon. Si le canon est chanté à l’office du matin avec les 
odes bibliques, l’‘enyäné est exécuté après les psaumes. 

Compte tenu de ce qui est dit ci-dessus, nous proposons la table com- 
parative suivante des genres musico-poétiques figurant dans le Sarak- 
noc“: 








Syr. Grec Géorg.!° Arm. 

Mâ'nità, tâkšēptâ  TPOTAPIOV däsdebeli, éxita, trôpart  kc‘urd 

Mâdrāšá, sôgítá KOVTGKIOV kôndaki kac‘urd 

Qälé, ba‘wätà otiyýpa, eipuôs dásdebeli, stíxaroni, $eri  Sarakan°° 
dzlispiri 

Kânüwn, ‘enyänê  Kavov gáloba kanon, karg 





Relativement au Šaraknoc‘ et aux autres recueils analogues qui 
réunissent ces genres musico-poétiques, il faut tenir compte du fait, 
par exemple, que l’ordinaire des Eglises orthodoxes présente un sys- 
tème beaucoup plus ramifié et différencié des recueils de chants, 
tels: TponoAéyiov, Eipuo6yiov, Ztiynpäpiov, Kovrakäptov, 
’OKTÓØNXYXOG. 

Le Saraknoc‘, lui, réunit en un seul tous ces recueils. Donc, Charles 
Renoux, arméniste français, a parfaitement raison d’affirmer que tout en 
conservant son propre nom de Saraknoc', ce recueil peut être aussi sim- 
plement désigné, dans la terminologie scientifique internationale, par le 
terme d’Hymnaire?!. Ainsi, la définition adoptée au début du siècle par 


18 Ibidem, p. xix-xix. 

19 Nous remercions le Professeur Dr. Manana Andriaje pour son concours à l’établis- 
sement de la partie géorgienne de ce tableau. 

20 Désignation générale la plus fréquente de toutes les espèces de genres. 

21 RENOUX 1993, p. 90. 
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N. Ter-Mik‘aelyan?? et F. Conybeare”: ‘Hymnarium, Hymnal’, est pra- 
tiquement restaurée. 

Telles sont nos observations sur la typologie du genre des šarakan 
dans le système de l’hymnographie chrétienne orientale; elles pourront 
être approfondies et détaillées à l’avenir. 


Traduit du russe par Aïda TCHARKHTCHYAN. 
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